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      Introduction

    
    En théorie, toute œuvre d’art est autonome et indépendante de toute circonstance ou explication extérieure. Mais dans la pratique, nous constatons que cette théorie est trop absolue: il est rare de recevoir le message, même d’un maître, sans désirer une certaine connaissance de sa matière première, une certaine familiarité avec sa méthode, une raison d'éprouver de la sympathie pour sa démarche artistique. Ces points de contact avec le monde réel sont, dans le cas présent, plus que d’ordinaire intéressants, et je suis convaincu qu’il vaut mieux les aborder d’abord, avant d’inviter le lecteur à partager le plaisir que ce récit est capable d’offrir, qu’il s’agisse d’une histoire, d’une épopée ou d’un drame tragique.

    L’auteur, Thomas Mofolo, né vers 1875, est un Mosuto, natif du Basutoland, et écrit en Sesuto, la langue de son peuple. Son manuscrit fut traduit par M. F. H. Dutton, directeur de l'Éducation, en collaboration avec M. W. R. Moule, alors inspecteur des écoles, tous deux à Maseru, au Basutoland. Un récit de la vie de Mofolo, rédigé en anglais par un autre Mosuto, nommé Z. D.

    Mangoaela, qui avait été à l'école avec Mofolo, travailla plus tard avec lui à Morija et est, comme lui, un auteur Sesuto. Mangoaela nous apprend que Mofolo était le deuxième fils de parents chrétiens Basuto et qu’il grandit dans un cadre naturel magnifique à Qomoqomong, dans le district de Quthing, une vallée fertile de la partie montagneuse du Basutoland. Entre 1880 et 1890, alors que Mofolo était jeune, cette vallée offrait d’excellents pâturages et des terres céréalières.

    Les collines montagneuses et les ravins étaient encore couverts de forêts naturelles et de fourrés de bambous, et des ruisseaux dévalaient les nombreuses gorges pour se jeter dans le plus grand cours d’eau Qomoqomong, sur les rives duquel s'étendaient de riches champs de blé, de maïs et de sorgho. Sur les collines et les plateaux, le gibier abondait, on pouvait encore apercevoir des groupes de singes, et il y avait des léopards qui s’attaquaient au bétail des habitants.

    Le garçon était calme, timide et réservé, mais il jouait et gardait les troupeaux avec d’autres garçons et accompagnait parfois les « porteurs de bétail”, menant les bœufs qui tiraient les chariots apportant des marchandises de la gare ferroviaire: il participait parfois aux chasses organisées pour tuer du gibier ou des singes dans les montagnes: et il voyait ou entendait parler de la mise à mort de léopards par des hommes plus âgés. Il fréquenta ensuite une école fondée par le révérend Everitt Lechesa Segoete, un pasteur dévoué de l'Église du Basutoland, créée par la Société missionnaire évangélique de Paris. Thomas n'était pas un élève brillant, mais il travaillait dur et aimait et admirait son professeur et guide spirituel. Après l'école, lorsqu’il n’aidait pas ses parents, il allait seul s’asseoir sur une colline surplombant son village, préparant ses leçons, contemplant le magnifique paysage ou observant les allées et venues des villageois et de leurs troupeaux de vaches, de moutons et de chèvres.

    À vingt ans, il se rendit à l'école de la mission de Masitise, à une quinzaine de kilomètres de là, pour se préparer à l'école normale de Morija. À Morija, il réussit bien et obtint son certificat d’enseignement en 1899. Il étudia ensuite la théologie à l'école biblique de Morija et apprit la menuiserie à l'école industrielle de Leloaleng à Quthing. Il commença ensuite à enseigner à l'école de la mission de Maseru, et fut bientôt rappelé pour enseigner à Morija.

    Là-bas, il travailla également comme commis et correcteur aux bureaux communs du dépôt de livres de Morija et de l’imprimerie de Morija, où était publié le Leselinyam, le plus ancien journal de Sesuto; et c’est à cette époque qu’il commença sa carrière d'écrivain. Il avait lu tous les ouvrages religieux et historiques de Sesuto alors publiés, quelques livres historiques anglais sur l’Afrique du Sud, et quelques romans d’auteurs tels que Rider Haggard et Marie Corelli; et il fut peut-être encouragé à écrire par ses employeurs, le révérend A.

    Casalis et plus tard le révérend S. Duby. En 1906, le Leselinyana commença à publier sous forme de feuilleton son premier livre, « Moeti oa Bochabela » (Le Pèlerin de l’Orient). M. Dutton le décrit comme « une surprise”, et il fut accueilli avec enthousiasme. « C’était un ouvrage nouveau – non pas un livre d’histoire, mais un roman décrivant la vie des indigènes dans l’Antiquité. Il racontait l’histoire d’un garçon qui, dégoûté par l’ivrognerie, la haine, l’envie et l’absurdité générale du peuple parmi lequel il était né, désespéré, il fait ses adieux à ses bœufs bien-aimés et erre à la recherche du Créateur inconnu qui, il en est convaincu, n’a jamais voulu que son peuple se comporte plus mal que des bêtes.

    Le livre est un peu un mélange du Voyage du pèlerin de Bunyan, et de Récit d’une ferme africaine d’Olive Schreiner.”

    Après cela parut « Pitseng » (c’est-à-dire « Au chaudron » – le nom d’un village dans un creux): « une histoire d’amour décrivant l’éducation et les amours d’un Mosuto moderne… écrite dans ce que tous les indigènes considèrent comme le plus charmant des Sesuto”. Un troisième livre fut accidentellement détruit à l’état de manuscrit, mais est en cours de réécriture de mémoire.

    Le récit de Mangoaela ajoute que peu après la publication de son deuxième livre, Thomas Mofolo quitta Morija pour Johannesburg et finalement entra au service de la Société de recrutement indigène des mines d’or du Basutoland Nord; qu’il vit désormais en partie là-bas et en partie à Bokong, dans les montagnes derrière Tejatejaneng, où il tient un magasin et où ses parents âgés l’ont rejoint. De temps à autre, il retourne à Maseru ou à Morija, puis disparaît de nouveau dans sa demeure isolée. Grand et bien bâti, plutôt timide et réservé, Thomas Mofolo est aujourd’hui homme d’affaires et un homme progressiste, très apprécié de ses amis et connaissances, et un membre influent de l’Association progressiste du Basutoland.

    Le portrait est sobre mais authentique, et il appartient à une époque dont nous n’avons encore que peu d’exemples: celle du Grand Commonwealth, qui diffère si remarquablement de tous les empires des siècles qui l’ont précédé. Rome avait ses colonies africaines, et c’est là que sont nés des écrivains dont on se souvient encore. Mais il existe un gouffre entre des quasi-Romains cultivés comme Apulée ou Augustin, et la vie du monde africain primitif du veld et de la forêt. Mofolo nous ramène à peine plus d’un siècle en arrière, mais la société dont il nous révèle les secrets est littéralement et au sens le plus profond du terme une société préhistorique, voire intemporelle. On peut y voir nos propres origines et l’image amplifiée de nos propres conflits spirituels.

    Il est regrettable que nous ne puissions lire son œuvre dans la langue dans laquelle elle a été écrite. La traduction est ici plus que jamais un obstacle, car le livre n’est pas un simple récit d'événements, ni l’analyse des motivations d’un historien, mais une œuvre de littérature imaginative. Il possède le charme persuasif, nous dit-on, d’une belle langue finement écrite, et ceci ne peut naturellement pas être reproduit adéquatement en anglais – le traducteur n’a pas tenté l’impossible.

    Ce qu’il pouvait faire, il l’a fait. Sachant que les récits bibliques ont occupé une place importante dans l'éducation de l’auteur et ont contribué à former sa pensée, sinon son langage, il a reproduit dans certains passages le langage de la Bible du roi Jacques, et dans d’autres, lorsque cela s’avérait approprié, il a adapté le style à la langue originale. Il est évident que dans un récit oscillant entre histoire pure, récit romantique et tragédie pure, il n’est pas aisé de trouver et de maintenir un ton uniforme. Mais le lecteur conviendra probablement que le choix de cette tonalité est judicieux. Mofolo a d’autres affinités, outre les Écritures, mais celle-ci lui est la plus naturelle, et elle présente aussi l’avantage d'être le moyen le plus direct de toucher l’oreille du public anglais.

    Il me semble juste de qualifier l’ouvrage de Mofolo d'œuvre de fiction, mais il ne fait aucun doute que, de l’avis même de l’auteur, il s’agit d’une contribution sérieuse à l’histoire. Ses quatre premières pages suffisent à le prouver, et son intention est d’autant plus manifeste qu’il a effectué plusieurs voyages au Natal pour recueillir des dates et d’autres détails pour son récit. Il en résulte un témoignage assurément intéressant et convaincant, et probablement précieux.

    Si on le compare aux récits des mêmes événements dans des ouvrages tels que Lives of Eminent Africans de Miss Gollock, The Basutos de Sir Godfrey Lagden et Olden Times in Zululand and Natal du révérend A. T. Bryant, on constatera qu’il diffère très rarement d’eux sur les points factuels, tout en témoignant, comme on pouvait s’y attendre, d’une connaissance plus approfondie de la vie et de la pensée autochtones, et d’une approche plus sérieuse du caractère et des motivations des peuples africains et de leurs chefs. Dans les pages de Mofolo, non seulement Chaka, mais tous les personnages de la pièce (à l’exception des guérisseurs) sont traités comme les héritiers des sentiments humains et d’une culture ancestrale: ils sont tour à tour dépeints comme bienveillants ou cruels, fidèles ou infidèles, déterminés ou ambitieux, mais ils ne sont jamais jugés d’un point de vue politique, et encore moins présentés comme des êtres d’une race inférieure, puérils ou ridicules, même dans leurs moments les plus violents et criminels. De toute représentation erronée, Mofolo est préservé autant par son sens moral que par son instinct artistique. Il est une âme chrétienne par nature, et voit dans chaque crise le combat du bien et du mal, de la douceur et du militarisme, de la chevalerie et de la brutalité. Pour lui, la carrière fulgurante de Chaka est l’exemple parfait et incontestable de la ruine de la vie humaine par la loi du plus fort, délibérément adoptée et appliquée avec constance. Le choix de Dingiswayo vise à accentuer l’effet de contraste.

    Il n’est pas de la même envergure que Chaka, et au combat, il était probablement tout aussi farouche combattant; mais son trait de caractère principal est habilement mis en valeur. Au chapitre X, après la capture de son ennemi Zwide, on nous dit que « Dingiswayo retint son prisonnier quelques jours, puis le relâcha et le renvoya chez lui en paix, comme s’il lui avait rendu une visite amicale et n’avait jamais été un prisonnier”. Au chapitre XXV, nous retrouvons Chaka, la dernière nuit de sa vie, faisant son dernier cauchemar. Parmi eux, « il vit son chef Dingiswayo et les actes nobles qu’il accomplit lorsqu’il tenta d’insuffler un esprit d’humanité à la tribu: et il se vit lui-même réduire à néant ces nobles efforts”. Par sa conquête du monde africain tout entier, il s'était élevé à un rang quasi surhumain: « il était devenu l’origine de tout le mal”.

    Mais ce n’est pas là toute l’histoire: ce n’est que la vision du pécheur, rongé par le remords. Mofolo va plus loin: il remonte aux crimes jusqu'à leur source. La culpabilité de Chaka est l'œuvre d’une Némésis: fils de Nandi et de Senzangakona, il était « le péché incarné, damné dès sa naissance”. La tragédie se divise naturellement en cinq actes. Dans le premier, nous voyons les épreuves et les triomphes du garçon, haï et maltraité par ses demi-frères plus légitimes. Dans le deuxième, il fuit sa maison, en danger de mort, et dans le veld, il rencontre le sorcier Isanusi, le tentateur venu de nulle part, symbole visible de son ambition grandissante. Face à cet étranger mystérieux, Chaka perçoit tantôt une malice et une cruauté sans bornes, tantôt de la compassion et un amour sincère. D’une douce voix qui n’est pas celle d’un trompeur, il offre à Chaka la délivrance de ses oppresseurs et une chefferie plus prestigieuse que celle de son père. Mais pour l’obtenir, il faudra de grands sacrifices. Chaka accepte le marché sans hésiter.

    Au troisième acte, Chaka arrive dans la capitale de Dingiswayo, tombe amoureux de Noliwe, la sœur de son nouveau chef, et se distingue à la guerre. Les promesses d’Isanusi se réalisent: Senzangakona meurt et Chaka est nommé suzerain par Dingiswayo pour lui succéder. Au quatrième acte, Dingiswayo est assassiné par Zwide, l’ennemi qu’il avait épargné. Chaka accède au trône et est tenté par Isanusi de viser une seigneurie encore plus vaste, de devenir le chef suprême du monde africain. Le sacrifice requis est la vie de sa fiancée, Noliwe. De nouveau, il accepte sans hésiter et tue la victime de sa propre main, dans une scène d’une tendresse et d’une horreur inégalées. Nul autre art ne saurait égaler celui avec lequel Isanusi le persuade de cette décision finale et fatale. Le cinquième et dernier acte décrit avec une grande force le changement qui s’abat désormais sur Chaka et son monde. La tragédie ne se limite plus à la chute fatale d’un chef ambitieux: elle devient la vision apocalyptique d’une bête monstrueuse, consumée par une soif de sang destructrice. Pour étancher cette soif insatiable, l’enfant de Chaka, sa mère, ses fidèles guerriers par milliers doivent tous être sacrifiés: et finalement, il ne trouvera le repos qu’après avoir tué de sa propre main. Sa délivrance ne peut venir que par la mort: ses propres frères lui enfoncent leurs lances dans le cœur, et tandis qu’il tombe, mourant, son génie maléfique Isanusi apparaît soudainement pour réclamer sa récompense. Il disparaît aussi soudainement; on n’entend plus parler de lui.

    N‘étant qu’un symbole, un attribut, la part maléfique de la nature humaine, il disparaît inévitablement avec lui. Dans cette esquisse, je n’ai dessiné que les contours essentiels du drame, sa simple structure: et cela ne saurait rendre compte de la richesse et de la vitalité de l'œuvre entière. Elle compte de nombreux personnages, et aucun n’est plus curieux que les deux serviteurs, Ndlebe et Malunga, qu’Isanusi donna à Chaka comme suivants et gardiens. Ils sont dotés de facultés quasi-humaines — une ruse animale et des sens animaux aiguisés — et ils sont clairement destinés, comme Isanusi lui-même, à symboliser les facultés ou les instincts de la nature même de Chaka.

    Toute la profession de guérisseur est ainsi démontée du mépris dont elle fait généralement l’objet chez nos auteurs, sa véritable origine est suggérée et ses effets, du moins en partie, expliqués. En tout cas, elle devient un sujet digne d’un art sérieux.

    C’est seulement à ces conditions que la magie peut trouver sa place dans notre système de pensée occidental. Ce que nous avons à peine encore compris, c’est que des sentiments, des croyances ou des pratiques qui ne peuvent prétendre à aucune approbation de notre religion, de notre science ou de notre philosophie peuvent néanmoins avoir une origine identifiable et une valeur psychologique: mais seulement après avoir été étudiés dans leur environnement d’origine. Certains de nos explorateurs l’ont découvert.

    Je me souviens d’une conversation avec une grande voyageuse africaine au sujet des rites et des superstitions des Bantous parmi lesquels elle avait vécu. Elle m’a parlé de la coutume locale de jeter une offrande propitiatoire dans le grand fleuve chaque fois que son bateau passait les rapides ou les « Sables Chantants”, et elle a ajouté qu’elle-même faisait invariablement comme eux, non par stratégie, mais par un sentiment identique au leur.

    À la même occasion, elle m’a parlé de la croyance de cette même tribu en un au-delà: une terre où le soleil disparaît chaque soir lorsqu’il nous quitte. Là-bas, il ne brille pas: c’est un monde crépusculaire, comme l’Hadès des Grecs. Mais la vie y continue dans les moindres détails, comme ici-bas: les guerriers chassent, les femmes tissent et les amants se marient encore, mais seulement s’ils ont accompli ensemble le voyage de la mort. Le nom de cette terre de retrouvailles, Srahmandazi, n’est pas mentionné par Mofolo, mais cette croyance est manifestement connue de son peuple. Isanusi, dans son vibrant appel à Chaka (p. 146) pour qu’il agisse selon sa véritable nature, lui dit qu’il existe une autre vie, et « tout ce qu’un homme fait ici, le Soleil, à son coucher, l’emporte avec lui vers cette grande cité des vivants, la cité de ceux qui, dites-vous, sont morts, et sont morts: et ses actes l’y attendent”. Pourtant, cela ne contredit pas, dans l’esprit de Mofolo, le passage suivant: à la mort de Noliwe, il est dit que son esprit s’est enfui à Dingiswayo, « vers le lieu de gloire céleste”. Ainsi, Mofolo, à l’instar de Mary Kingsley, n’appartient pas seulement à l’Afrique de demain, mais aussi à celle du passé: il peut écrire sur les deux avec une sincérité parfaite, car son sentiment est identique à l’une comme à l’autre. Cette double sympathie justifie en grande partie son attention — il appartient à une époque intermédiaire qui pourrait bien disparaître.

    Il serait bon de veiller à ce que ses successeurs ne soient pas tentés d’accéder à une civilisation plus avancée au prix d’une perte de leur identité africaine.

    
    Chapitre 1

    
      NANDI CHOISIT SENZANGAKONA COMME AMANT

    
    L’Afrique du Sud est une vaste péninsule située entre deux océans, l’un à l’est et l’autre à l’ouest. Ses habitants appartiennent à de nombreuses et diverses tribus parlant différentes langues, mais elles se répartissent aisément en trois grandes catégories. Les tribus de la côte ouest sont les Bushmen et les Hottentots, à la peau jaune; les tribus du centre sont les Basotho et les Bechuanas, et les tribus de l’est sont les Kafirs et les Matabélés. Les frontières qui les séparent sont larges et nettes, car elles ont été tracées par Dieu et non par l’homme. Les tribus de l’ouest sont séparées des populations du centre par de vastes étendues désertiques et arides, et les populations du centre sont séparées des tribus de l’est par une grande chaîne de hautes montagnes qui, partant de la colonie du Cap, s'étend vers le nord parallèlement à la mer, mais à une certaine distance de celle-ci.

    Les différences sont si frappantes que quiconque voyage d’ouest en est les ressent immédiatement, et lorsqu’il arrive chez les Basotho des terres centrales, il réalise à nouveau qu’il est entré dans un autre pays et parmi un autre peuple. Il ressent encore davantage cette différence lorsqu’il traverse les montagnes et descend chez les Matabélé vivant de l’autre côté.

    Notre récit porte sur les tribus de l’est, les Kafirs, et avant de commencer, nous devons décrire la situation de ces tribus à leurs débuts, afin que le lecteur puisse suivre le récit dans les chapitres suivants.

    La plus grande partie du pays Kafir se situe entre les montagnes et la mer et est couverte d’une végétation dense; les fortes gelées y sont inconnues, car du fait de sa proximité avec la mer, il n’y a jamais plus qu’une légère gelée. C’est un pays verdoyant aux pâturages luxuriants, et le sol est une riche argile: cela nous indique que les récoltes sont abondantes. Ses herbes sont les « seboku » et les « tlanyane”, et l’eau stagne dans les vallées: cela indique que le bétail y est gras. Les rivières sont nombreuses: cela indique que les pluies y sont abondantes. C’est une terre de brumes qui ne se dissipent quand le soleil est haut: cela indique qu’il n’y a pas de sécheresse et que l’ humidité reste longtemps dans le sol.

    Aux premiers temps où le pays fut habité, il n’y avait aucune région aussi densément peuplée que le Kafirland, car ses villages étaient à la fois grands et nombreux. Les membres de cette tribu surpassaient toutes les autres tribus d’Afrique du Sud dans leur connaissance traditionnelle des médecines, car ils vivaient dans la brousse où les remèdes abondent. Remèdes pour ensorceler, pour enchanter, pour tuer, pour fasciner, pour disperser ses ennemis, pour se faire aimer – dans leur usage, ils étaient sans égal. Même les Bushmen, si réputés pour leur connaissance des poisons, ne pouvaient les approcher. Ils étaient également célèbres pour pouvoir converser avec ceux qui étaient morts depuis longtemps et recevoir des conseils de leurs esprits.

    Au pays des Kafir, les serpents d’eau sont vénérés,

    et non seulement les serpents d’eau, mais aussi les reptiles plus petits comme le cobra, la vipère heurtante et d’autres. Apercevoir un serpent est un événement grave, présageant soit la chance, soit le malheur et un châtiment à venir de la part des esprits de ses ancêtres. On ne tue pas de serpents au pays des Kafir, car quiconque tue un serpent commet un crime odieux et en porte la honte toute sa vie. On dit que par son acte, il a maudit ses ancêtres et les a déshonorés en tuant leur messager.

    Car au pays des Kafir, le serpent est un messager reconnu, apportant des nouvelles des morts à leurs descendants. Si un serpent entre dans une hutte en l’absence de ses occupants, ces derniers n’y retourneront pas tant qu’il sera là, mais resteront à l’extérieur jusqu'à ce qu’il sorte de lui-même: ils pensent qu’un de leurs ancêtres regrette leur communauté. De même, si un serpent entre dans une hutte où un événement a récemment eu lieu, on dit que les esprits, irrités ou affligés par les actes de leurs descendants, leur infligeront de terribles châtiments, tels que la maladie ou une attaque de leurs ennemis.

    Dès qu’un serpent entre dans une hutte, les occupants le remercient ou lui demandent pardon et implorent la clémence des esprits courroucés. C’est pourquoi on trouve de nombreux serpents au pays des Kafirs, car ils ne sont jamais tués. Il est donc facile de comprendre qu’un serpent entre dans la composition de tous les remèdes du pays des Kafirs; il serait impossible de se passer d’un ingrédient d’une telle puissance. La première tribu kafir qu’un homme rencontre en descendant du nord, entre les montagnes et la mer, en direction de la baie de Delagoa, est celle des Maswazi. De l’autre côté de l’Umfolosi Noir, se trouvent les Undwana, autrefois gouvernés par Zwide. Entre l’Umfolosi Noir et l’Umfolosi Blanc, jusqu'à la mer, vivaient les Abatetwa, gouvernés par Jobe, ou plutôt par son fils Dingiswayo, car il était plus célèbre que son père. Entre ces deux rivières, mais un peu plus haut, vivait une petite tribu faible, les Ifenilenja, subordonnée à Jobe.

    C’est cette tribu qui, plus tard, devint si célèbre que toutes les tribus du pays kafir furent appelées par son nom (Zoulou). Près d’eux se trouvaient les Amangwana du chef Matiwane (les Mankoane de Matooana qui assiégèrent Thaba Bosiu) ainsi que les Amaqabe, les Amafunze, les Abatembu, les Amakunze, les Amahlubi, les Abakwamacibise et les Amatuli (ces derniers habitaient l’emplacement actuel de la ville de Durban).

    Le lecteur doit comprendre que nous parlons ici de la situation des tribus il y a fort longtemps, lorsque la région fut habitée pour la première fois. Les nombreuses tribus faibles des rives de l’Umfolosi Blanc s'étaient réfugiées auprès de Jobe, chef des Abatetwa, et avaient imploré sa protection, car il était un homme miséricordieux. Parmi elles se trouvait cette petite tribu des Ifenilenja (Amazulu). À cette époque, les Amazulu étaient les plus faibles de tous; ils ne devaient leur survie qu'à la clémence et à la bienveillance du grand chef Jobe. Leur seule renommée résidait dans la vente de tabac à priser, de pots en argile, de plats en bois et autres objets de ce genre. Il n’existe aucun pays au monde où la guerre n'éclate pas.

    Toujours, les tribus se querellent et se préparent à se battre: parfois, elles se battent pendant des années, mais à la fin, la paix revient et le pays prospère à nouveau. Parfois, alors que les tribus vivent en paix, un fils naît chez un chef d’une tribu et ce fils suffit à semer le trouble dans la tribu, si bien que la paix disparaît et qu’il fait couler le sang de nombreux hommes, alors qu’il n’est qu’un seul. Mais un tel massacre, comme celui des « grandes guerres”, était inconnu autrefois, lorsque le pays fut peuplé. Les tribus vivaient en paix, chacune dans son habitation, où elle avait été placée lorsqu’Unkulunkulu (Dieu) fit sortir l’homme du lit de roseaux. En cette époque de paix et de prospérité profondes, nul ne pensait un seul instant que le temps était proche où leur vie serait complètement transformée ou qu’un jour ils erreraient à travers le pays sans demeure fixe, tués par la faim et la soif en fuite.

    La petite tribu des Mazulu était alors gouvernée par Senzangakona. Encore jeune homme, il avait trois ou quatre épouses, mais dans toutes ses huttes, il n’y avait pas un seul fils: il n’y avait que des filles. Il en était profondément affligé et son cœur était lourd, car être sans héritier est une chose plus pénible pour un chef que pour un homme du peuple, car un chef déplore le fait que les biens de sa maison, sa chefferie, son pays et son peuple puissent être sans héritier. Dans ces circonstances, Senzangakona médita donc à épouser une autre femme, plus jeune, qui pourrait lui donner des fils. En conséquence, il organisa un grand festin et une danse, et pendant ce temps, il regarda secrètement autour de lui pour voir si il y avait une jeune fille qui pourrait retenir son attention. Parmi les filles venues à la fête, celle qui lui plut le plus était Umnandi ou Nandi (” la douce”), une fille de Langeni qui vivait à Qube, au pays de Senzangakona. Nandi était une grande chanteuse et danseuse, habile à taper des mains lorsque les garçons dansaient et à se joindre aux chœurs lorsqu’ils chantaient. C'était une grande fille droite, au visage rond et aux reflets dorés, à la peau joliment colorée et au corps voluptueux: elle avait une présence imposante, à tel point que beaucoup disaient que sa beauté était due à son aura.

    
    Une fois les danses et les jeux terminés, on servit de la bière, et pendant que les gens buvaient, un groupe de garçons s’approcha des filles et leur proposa de jouer au « Kana”. Lorsque Senzangakona les vit, il accourut pour assister à la partie. Nandi avait déjà compris ce que Senzangakona avait en tête et qu’il désirait qu’elle le choisisse comme « Kana”. Le terme « kana » est comparable au Seliea-liea des Basuto (” Choisis celui que tu aimes le plus”), mais à certains égards, il s’apparente davantage au choix d’un amant. Nandi était amoureuse de Senzangakona, elle le choisit donc, et Senzangakona était très heureux d'être choisi par celle qu’il aimait.

    Une fois le festin terminé et les hommes et les femmes rentrés chez eux, les jeunes gens passèrent la nuit à jouer au village de Senzangakona et partirent tôt le lendemain matin.

    Senzangakona dit aux jeunes filles de Qube de l’attendre dans le creux situé en contrebas de son village, au milieu des champs. Et là, il fit tout son possible pour que Nandi fasse ce qui était interdit par la loi et le bon sens, jusqu'à ce que Nandi s’en aille et le laisse seul dans les champs. Elle était très triste lorsqu’elle découvrit que l’homme qu’elle avait choisi comme « kana » ne l’aimait pas d’un amour pur, et lorsqu’elle alla rejoindre les autres filles, elle leur raconta ce que Senzangakona lui avait dit.

    À cette époque, au pays des Cafirs, une jeune fille non mariée qui donnait naissance à un enfant était mise à mort, ainsi que ses compagnons, garçons et filles, c’est-à-dire tous ceux qui dormaient dans les mêmes huttes. On disait que tout le groupe devait être au courant de son acte au moment où elle l’avait commis, et qu’ils corrompraient la tribu et la jeune génération en leur inculquant de mauvaises habitudes.

    Les autres filles furent très tristes en apprenant les desseins maléfiques de Senzangakona. Néanmoins, elles avaient peur de les révéler, car chez les Noirs, un chef est au-dessus des lois. Mais par justice, de tels desseins d’un jeune homme devaient être connus immédiatement, afin que lui seul subisse la mort et que ses compagnons échappent au châtiment. Mais Senzangakona les trompa par des discours mensongers et des promesses de mariage avec Nandi. Finalement, il la prit de force et assouvit le désir inavouable de son cœur.

    Lorsque Nandi comprit que son heure était venue, elle en informa Senzangakona, qui, par crainte du déshonneur, se hâta de l'épouser. Il donna cinquante-cinq têtes de bétail à ses parents et l’emmena rapidement dans son village avant que l’on ne remarque son état.

    Nandi était néanmoins enceinte lorsqu’elle se rendit auprès de Senzangakona. À l’approche du terme, Senzangakona renvoya Nandi chez elle, où elle donna naissance à un garçon, tel que Senzangakona l’avait désiré et espéré nuit et jour, et sa joie fut immense. Le messager qui annonça l'événement à Senzangakona: « Un garçon te naît, un bœuf en pâture aux vautours. » Et en effet, jamais il n’y eut de garçon à qui ces mots n’auraient pu s’appliquer plus justement. Il était véritablement un garçon, à tous égards un bœuf en pâture aux vautours, comme le lecteur le verra plus loin.

    Senzangakona envoya ce même jour un message à Jobe, son chef, pour l’informer qu’il avait désormais un jeune berger qui garderait son bétail, qui combattrait pour lui et lui succéderait à la tête du royaume.

    Nous verrons combien ces paroles de Senzangakona influencèrent les événements. À son arrivée à la cour de Jobe, le messager trouva les fils de Jobe et leur remit le message. Jobe dit alors: « Va dire à ton maître que je me réjouis avec lui. Puisse l’enfant grandir, se fortifier et devenir un homme. Ainsi soit-il, Godongwana (Dingiswayo), celui dont nous entendons parler aujourd’hui sera ton vassal. Il combattra pour toi, et non pour moi, car je suis vieux. » Je ne serai plus là quand il aura atteint l'âge adulte.

    Par ses paroles, Jobe montra qu’il savait ce que l’enfant deviendrait et qu’il avait bien jugé de confier cette responsabilité à ses fils.

    Le père donna au garçon le nom de « Chaka”, et lorsque le mois de purification fut terminé, il ordonna à Nandi de lui amener l’enfant afin qu’il puisse le voir et le connaître. Ensuite, Nandi retourna chez elle avec le bébé Chaka pour le protéger de la sorcellerie, car on disait que c'était à cause de la sorcellerie que les femmes de Senzangakona ne pouvaient pas avoir de fils.

    
    Chapitre 2

    
      SENZANGAKONA REJETTE NANDI

    
    Bébé, Chaka était un gentil petit garçon aux joues rondes qui ne pleurait jamais, même en tombant. Même battu, il ne pleurait que rarement: il pouvait pleurer un instant, puis se taire. Les enfants, en général, pleurent à chaudes larmes lorsqu’ils sont battus, implorent la pitié et proclament leur repentir, ou bien ils s’enfuient.

    Chaka n’a jamais rien fait de tout cela. Il pensait qu’implorer la pitié donnait satisfaction au bourreau et que s’enfuir était lâche, et que lorsqu’on était battu pour avoir mal agi, il fallait supporter la flagellation patiemment. Malgré tout, Chaka était un petit garçon sage qui ne causait aucun souci à sa mère. Ceux qui l’ont connu enfant disent que n’importe qui aurait pu le voir jouer avec d’autres enfants sans savoir qui il était, mais que dès qu’on le regardait en face et qu’on lui parlait, on comprenait immédiatement qu’il était de sang royal et non l’enfant d’un roturier. Ils racontent que tous ceux qui le voyaient disaient: « C’est un lionceau, un petit de bête sauvage élevé à la main. » De tels propos étaient toujours tenus lorsqu’on parlait de lui.

    Après que son père l’eut vu, Chaka retourna à Qube, et lorsqu’il fut sevré, Nandi retourna seule à Senzangakona, tandis que Chaka restait à Qube, où on lui envoyait de temps à autre du bétail et des chèvres, « pour sa nourriture”, comme on disait.

    À Bungani (Pokane), il y avait une guérisseuse réputée pour attirer et porter chance, une chance telle qu’elle rendait un chef aimé de son peuple et des autres chefs. Lorsque la cérémonie de Lomola fut célébrée en l’honneur de Chaka chez lui, cette femme fut appelée pour mâcher la viande qu’il mangerait. À son arrivée, elle déclara que Chaka était encore très jeune et pas encore prêt pour les puissants remèdes de chef, aussi ne le soigna-t-elle qu’avec les remèdes porte-bonheur afin qu’il soit chanceux en toutes choses. Elle prit alors la bile du serpent jaune du pays Kafir — un serpent auquel les Matabélé vénèrent le plus grand respect et qui, dit-on, est envoyé comme messager par les morts — et la mêla au remède qu’elle donna à boire à l’enfant, lui disant qu’il aurait une grande fortune durant sa vie, plus grande que celle de tout homme avant lui.

    Elle donna à Nandi la corne de médecine et dit: « Lorsque la lune sera à son dernier stade, baigne cet enfant dans la rivière tôt le matin, avant le lever du soleil. Une fois baigné, il devra remonter de la rivière rapidement et rentrer chez lui. » Et lorsque les premiers rayons du soleil brillent sur le village où il habite, tu dois prendre de ce remède et en enduire sa tête. Tu dois oindre le milieu de sa tête seulement, à l’endroit où la tête d’un enfant palpite, et aussi sa mèche de cheveux non coupée. Tu dois faire tout cela avant qu’il n’ait mangé; de plus, tu dois le baigner dans un grand fleuve et non dans un petit ruisseau. Lorsque l’enfant sera grand et capable de se baigner lui-même, laisse-le lorsqu’il entre dans l’eau et tiens-toi à l'

    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
      CHAKA TUE UN LION

    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
      CHAKA RENCONTRE ISANUSI

    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
      LES MÉDECINS ISANUSI: CHAKA

    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
      NDLEBE ET MALUNGA ARRIVENT CHEZ CHAKA

    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
      CHAKA CAPTURE ZWIDE

    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
      LA MORT DE SENZANGAKONA

    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
      NOLIWE

    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
      LE NOUVEAU NOM DE LA TRIBU

    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
      RÉFORMES ET RÉGLEMENTATIONS DE CHAKA

    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
      À CHAKA

    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
      LA MORT DE NOLIWE

    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
      LE MASSACRE DES LÂCHES

    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
      NONGOGO ET MN YAM AN A

    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
      LA MORT DE NANDI

    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
      UNE SOIF INÉTINCELANTE

    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
      MAUVAIS RÊVES

    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
      UDONGA-LUKA-TATIYANA

    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
      LA MORT DE CHAKA

    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
  

    OEBPS/assets/PT_Sans-Web-Italic.ttf


OEBPS/assets/PT_Sans-Web-BoldItalic.ttf


OEBPS/cover.jpg





OEBPS/assets/PT_Sans-Web-Regular.ttf


OEBPS/assets/PT_Sans-Web-Bold.ttf


